* Par  le  Citoyen  Hérault  , Député  du 
Département  de  Seine-&— Oife. 

Imprimé  par  ordre  de  là  Convention  Nationale. 


CITOYENS, 

D ANS  cette  multitude  de  pièces  ex- 
trêmement importantes  que  le  Général 
Kellermann  nous  a fait  parvenir  ",  & dont 
vous  , avez  renvoyé  l’examen  à vos  deux 
comités.  Diplomatique  &de  Sûreté  générale, 
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reunis  , ü en  elt  une  dont  nous  avons  cru  ne 
pas  devoir  difïerer  à vous  donner  connoifTance , 
en  attendant  que  tout  notre  travail  l'oit 
achevé  > travail  dont  nous  nous  occupons 
avec  ardeur  , & que  nous  efpérons  être  en 
état  de  vous  préfenter  Ibus  peu  de  jours. 

Ceft  un  paquet  adrelTé  afin  alujfe  royale 
Monfieur  , prince  français  , au  camp  , quartier 
général  des  émigrés  ^ à Roujjÿ,  Ce  paquet 
contient  quatre  mémoires  calomnieux  j remis 
à la  Porta  Ottomane  par  les  envoyés  de  Vienne, 
Berlin  , Pétersbourg  & Naples  , pour  décré— 
cliter  d’avance  le  citoyen  SénionvilL , envoyé 
de  la  République  de  France  à Conftantinople. 
Il  renlennoit  en  même  - temps  une  lettre 
fignéa  de  M.  Choijeiid  — Gouffer , écrite  en 
entier  de  fa  main,  & adrelfée  aux  princes 
français  , qui  révèle  les  trahifons  de  cet 
amballadeur  contre  - révolutionnaire. 

Voici  cette  lettre  ; la  date  eil  remar- 
quable ; il  fécrivoit  à Confantinople  le  lo 
août.  Ainfi , à cette  époque  à jamais  mémo- 
rable , pendant  la  dernière  heure  de  la  royauté, 
& à l’aurore  de  la  République  françaife , & de 
la  liberté  du  Monde  , un  agent  conftitutionnel 
du  defpotifme  tramait  à cinq  cents  lieues  de 


nous  les  moyens  de  nous  affervir  , & croyoit 
encore  correfpondre  aux  projets  défaflreux 
d'une  cour  perfide , lorfqu’il  n’y  a que  la 
liberté  & i’humaniîé  qui  l'oient  toujours  fûres 
de  s’entendre  des  extrémités  de  l’Univers  , & 
de  n’être  traverfées  par  aucun  événement  dans 
leur  marche  éternelle  & jnvariabîe. 


Lettre  de  M.  Choifeuil-‘Gouffier  4 Monfieur  Ù 
À M.  d'Artois. 

Meiîeigneurs , quoique  je  n’aye  poînt-encoro 
reçu  les  ordres  de  vos  alteffés  royaks  5 què- 
j’avois  bfé  foiliciter  , il  y a deux  mois  , j’cl^ 
perc  qu  elles  auront  daigné  recevoir  avec  bonté 
rhonimage  de  mon  îcrpe&ueux  dévouement  6c 
de  mon  inaltérable  fidélité, 

M,  l’évèque  d’Arras  aura  ^ peu  de  temps, 
après  5 mis  fous  vos  yeuK,  meflèigneurs quek 
ques  détails  relatifs  à ma  fituation  & aux  cir-. 
conftanccs  qui  k préparoîent.  Il  étoit  impolîiblor 
que  nos  tyrans  fe  laîfiàflènt  braver  plus  îong-^ 
temps  par  le  fcul  lu  jet  fidele  refte  dans  tout 
le  corps  diplomatique,  5 6c  qu’ils  ne  tentaflent: 
pas  d’envahir  un  pofte  d’où  ils  peuvent  efpéret 
de  nuire  efficacement  à la  grande  caufe  que 
vos  alteiles  royaks  défendent  avec  tant  de 
gloire  d’énergict 


J*aî  reçu  5 il  y a trois  jours , une  lettre  Je 
rappel.  Elle  m’annonce  que  je  fuis  remplacé 
par  M.  de  Semonville  , ôc  qu’il  fera  précédé 
par  Chalgraln  , cEdevant  mon  fecréraire  d’am- 
baffâde , dont  je  m’étois  défait  fans  .lui  nuire , 
en  lui  faifant  donner  un  congé-,  avec  la  joaif- 
fance  de  dès  appointemens  ; homme  très -borne  , 
violent  jufques  à,  la  démence  , qui  airecloic 
près  de  moi  le  plus  pur  royallfme  , & cjui 
vient  de  fe  vendre  à la  horde  Jacobitc.  Il  m’cll: 
prefcric  de  lui  remettre  les  archives  & !a  di- 
rection des  affaires  auffitôt 


ail; 
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car  on  ne  vent  pas  rneme  m.c  lailîer 
attendre  mon  fucceffeur  , quoi  qu’il  doive 
déjà  s’ètre  embarqué  à Gênes , ëc  qu’il  ne 
pLîîfiè  manquer  d’arriver  îneeffammenr. 

Les  projets  de  cet  ambailadcur  national  ne 
font  pas  douteux  , meffeigneurs  5 oC  je  le  fais 
armé  de  tous  les  moyens  propres  a en  affurcr 
le  fuccès.  Il  doit  propofèr  à la  Porte  une  al- 
liance fondée  iur  les  balès  les  plus  propres  à 
égarer  les  minifrres 'Ottomans.  1!  frra  naître, 
à force  d’argent  & d’intrigues,  des  obfîack’s  à 


l’exécution  du  traité  de  Sîldov/  , Ce  n’épargnera 
rien  pour  provoquer  une  riiprurc  , fuît  avec 
lacour  de  Vienne,  ioit  avec  celle  de  Pétcisbcurg. 
II  ira  même  jufques  à promettre  une  edeadte 
françailè  pour  aider  à reconquérir  la  Crimce  j 
propofitîon  qui  peut  produire  le  pins  grand 
effet  fur  le  Grand-Seigneur  perlonncÜcmenc  j 
& Semonville  montrera  cet  efèadre  déjà  prête 
à forcir  de  Toulon , fi  la  Porte  veut  feulement 


( 


laifler  entrevoir  quelques  incertitudes , toujours 
fuftirantes  pour  empêcher  la  cour  de  Vienne 
de  déî^arnir  cette  immenfc  frontière  qui  s’étend 
depuis  le  Diniefler  jufques  au  golfe  Adriatique. 

Vos  altcfîcs  royales  font  trop  éclairées  pour 
ne  pas  appcrcevolr  les  funeftes  inconvéniens 
qu’entraîneroir  cette  négociation  , en  fuppofant 
même  qu’elle  fut  infruélueufe  3 6c  vous  vous 
rappellerez  , mefifeigneurs  , quelle  importance 
Frédéric* le- grand  atta choit  à une  pareille  di- 
verfion,  lorfque  , vers  la  fin  de  la  guerre  de 
fept  ans  5 ce  prince,  fi  bon  calculateur,  pro- 
diguoit  des  fommes  immenfes  pour  engager 
la  "Porte  à donner  feulement  quelques  légères 
înqiiîérudcs  à h cour  de  Vienne. 

Nous  ne"  pouvons  en  même  - temps  nous 
diffimuler  que  Semonville  trouvera  de  grandes 
rcirources  dans  les  aœbafTadcurs  d’Angleterre 
ëC  de  Pologne  y qui  l’attende nt  tous  deux  avec 
'une  impatience  mal  déguifée. 

Tels  font,  meiTeigneurs , les  dangers  que  je 
redoutois  j tds  font  les  motifs  qui  me  commin- 
doielit  impérleuicment  de  ne  point  abandonner 
une  p'ace  que  les  ennemi  de  k monarchie 
poiivoicnt  occuper,  avec  tant  d'avantage  Les 
memes  motifs  me  prefcrivciit  aujourd’hui  de 
prévenir  vos  ordres  , en  ne  négligeant  aucun 
moyen  d’atténuer  les  perfides  înfinuatmns  de 
l’aflèmbîéc  Nationale,  en  fiîlant  .rejetter  , sll 
eft  poffibie,  leur  émiilaire  parle  Grand-Seigneur, 
ou  , fi  je  ne  puis  l’empêcher  d’arriver  , en 
multipliant  devant  lui  les  obftacles  , ôc  en 
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contrariant  conftamment  fes  efforts. 

Je  n’ai  pas  perdu  un  inllant , melîcigneurs  > 
pour  édaîrerôè  exciter  les  miniftres  Ottomans, 
qui  ai  accordent  de  la  bienveilrance.  Tous  ceux 
qui  ont  quelque  crédit  fur  rcfprit  de  fa  Hau- 
teiie , ont  cte  mis  fur  le  champ  en  mouvement  / 
ils  m’ont  parfaitement  fervl  3 de  peut-être  mes 
feuls  moyens  perionncls  cufient-ils  réuiîi  / mais, 
dans  une  affaire  fi  importante,  j’euffe  été  cou- 
pable de  rien  mettre  au  liafard  , êc  de  ne  pas 
accumuler  tous  les  moyens  de  fuccès.  Je  me 
fins  donc  en  même  - temps  concerté  avec  le 
baron  d'Herbert , fur  la  marche  combinée  que 
nous  devions  tenir  , fans  cependant  laiffer  trop 
clairement  appercevoir  notre  union.  Ce  minillrre 
a fiiiî  ect  affaire  avec  toute  la  chaleur  que 
l’on  pouvoir  attendre  de  Ion  zèle  , Ôc  la  con- 
duit avec  toute  la  dextérité  dont  il  a déjà 
donné  tant  de  preuves . Une  démarche  directe 
te  trop  prompte  de  fa  part  eut  été  fuipede, 
ëc  dans  le  rapport  où  il  fe  trouve  avec  la 
PoriL-  , prefqu’aucan  des  articles  du  traité  de 
Siil;c\7  iVétanc  encore  exécutés  p. 


L Lires , 


Ion  intervention  précipitée  eut  meme  cte  nui- 
liblc  ; les  Turcs  ne  pouvoient  écouter  Ans  mé- 
fiance qu’une  cou 
dé' 
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dont  l’alliance  leur  eut 


iéjà  été  utile  ôc  dont  les  avis  paruircnc  dictés 
)ar  un  véritable  intérêt  pour  l’cmplrc  Ottoman. 
M.  d'Herbert. 
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ment  M.  d 

n’eùt  aïKjane  inftraclion  du  roi  , Ion  maître  , 


fur  cet  objet.  Les  premières  infuiuatioas  di 
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cct  envoyé  extraordinaire  de  Pruflc  n’ayant  pas 
fenibié  produire  tout  l’effet  c|ue  nous  dcfi- 
rions , le  baron  d’Herbert  l’a  determiné  à rc- 
nicître  officiellement  à la  Porte  l’expreflion  la 
plus  énergique  de  les  fentimcns,  & à deman- 
der une  conférence  avec  le  minière  Ottoman  , 
laquelle  aura  lieu  , fous  peu  de  jours  , s’il  eff 
néccilalre. 

Le  baron  d Herbert  a en  même* temps  en- 
pgc  le^  chargé  des  affaires  de  Ruffie  à fc 
joindre  à lui  i & ces  trois  miniftres  ont  fait 
piéfènter^  ce  matin  à la  Porte  les  mémoires 
dont  je  joint  ici  la  copie,  qu’eux  mimes  ont 
bien  voulu  me  remettre,  en  me  permettant 
de  les  adrefler  à vos  altefles  royales. 

Vous  jugerez  fans  doute  , meflèio-neors , 
devoir  faire  connoître  à la  cour  de  Vienne 
& a fa  majefté  Pruffienne  combien  vous  êtes 
leniible  au  zèle  que  leurs  miniftres  ont  mon- 
tré pour^  la  caufe  commune  , & à la  confi- 
ance qidls  me  témoignent , comme  à mi  des 
plus  fidèles  ferviteurs  ,tlu  rol&  de  vos  aVeiîes  ro- 
yales, feules  Ic^itnnes  dépolitaircs  de  fiinautoricé. 

J’ofe  aulîi  vous  prier  , mefléigneurs  , de 
vouloir  bien  m’honorer  auprès  de  "la  cour  de 
PetcrsOourg  de  quelques  témoignages  de 
ponte  , qui  puifient  achever  de  détruire  des 
impreflîons  défavorables  données  contre  moi 
pai  la  plus  balfc^  intrigue  & la  plus  noire  in- 
gratitude, & qui  me  dçviendroienf  bien-  pé- 
nibles , fi  elle  venoient  à me  priver  de  quel- 
ques moyens  de  fervir  vos  aitçflçs  royales. 
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Je  ne  dois  pas  vous  laiflèr  ignorer , naef- 
fcigBCurs , que  l’envoyé  de  Naples  s’elt  prêté 
a communiquer  à !a  Porte  une  dépêche  de 
M.  Adon , dans  laquelle  ce  . mlniftre  , eu  le 
prévenant  de  la  nomination  de  Semonviilc , 
je  lui  dépeint  fous  les  couleurs  les  plus  odieulcs. 

Je  n’entrerai  point  daiileurs , inctîèigncurs , 
dans  le  détail  de  tous  les  moyens  accclToircs 
que  j’ai  employés  à l’appui  de  ces  démarchés 
combinées , les  agens  de  Tes  intrigues  Iccrètes 
étant  inconnus  à vos  alteflcs  royales  , ôc  la 
marche  qu’ils  doivent  tenir  étant  dépendante 
des  moeurs  desTiucsêc  des  ufages  de  cet  Empire. 

Chalgrain  arrivera  aujourd’hui  ou  demain: 
mais  je  ne  lui  céderai  alTurément  pas  la  place, 
&,  dans  tous  les  cas  , je  ne  prendrai  point 
congé  que  je  ri’aye  reçu  les  ordres  de  mef- 

feigneurs.  , ^ . v i,  u r 

Sî  nous  parvenons  a faire  repoufler  rambal- 

fadeur  national  par  la  Porte } fi  nous  pouvons 
feulement  retarder  deux  ou  _ trois  mois  ^ fon 
admilîion , nous  aurons  , melTeigneiirs , en  écar- 
tant ainfî  toute  crainte  d’une  diverfion  redou- 
table , remporté  une  véritable  vittoire,  &;  nous 
vous  donnerons  le  temps  d’en  repporter  de 
plus  brillantes  for  les  fcéiérats  qui  menacent 
l’Europe  d’une  fobverfion  générale. 

Je  fois  avec  le  plus  profond  refpcél , 

De  monfieur  & de  monfeigneur , 

Le  très-humble  & très-obéiffant  ferviteur, 

Si^'  , CiaOISEUlL-GoUFFlER. 


Il  faut  afîlueilentpnt  vous  faîtè  conûôlttâ 
hs  mémoires  que  M.  Choifeul  GouJier  envoyoit 
aux  d-dôvant  princes.  Le  plus  remarquable 
eft  celui  de  M.  Knobelsdorff  * internonce  im- 
péiiai.  Vous  y verrez  un  nouvel  exemple  de 
C8  fyftême  rifible  autant  que  pervers  , que  la 
cour  de  Vienne;  a voit  imaginé  , à l’aide  du- 
quel cette  éternelle  & perfide  ennemie  de  la 
Franco  fon  alliée  , déguifoit  mal  le  defTein 
de  nous  déchirer,  de  nous  envahir  ^ & dô 
faire  , s’il  eût  été  poffible , de  la  France  en- 
tière une  province  de  l’Autriche  : je  veux 
parler  du  fyttème  qui  confiftoit  à feindre  que 
la  guerre  n’étoit  dirigée  que  contre  les  Jæ- 
ùins.  Ainfi  les  Jacobins  étonnés  fe  font  vus 
érigés  en  une  puilTance  Européenne , puiflànco 
au  fond  la  plus  redoutable  peut-être  qui  ait 
encore  paru , puifque  c’eft  celle  de  la  liberté 
même. 

Mémoire  remis  à l»  Porte  fnr  l’inffmottee  inSfétieU 

La  fadion  faoguînaire  des  Jacobins  voulant 
fbudler  par- tout  i’cfprit  de  dUcofde  & d'anar- 
chie dont  elle  eft  animée , vient  d'expédîer  4 
Conftahtinople  un  de  fès  membres  les  plus  dâtt- 
gereùx , nomrrié  Se'monville , homme  tellement 
noté  par  la  perverfité  de  fcs  principes  , 


lo 

j^lifteurs  cours  ont  déjà  décliné  ou  refufé  de 
1-admettro  en  qualité  de  miniftre , 6c  mènie  fur 
leur  territoire.  Les  projets  exécrables  de  cet 
émiiîàîre  , connus  de  la  cour  impériale  6c  royale, 
ne  tendent  à rien  moins  qu’à  renverfer  i’har- 
itionie  parfaite  , fi  heureuiement  rétablie  entre 
les  deux  empires  , pour  préparer  une  diveriion 
fevorable  à des  hordes  de  fcelérats  que  fa  ma- 
jefté  impériale , avec  fes  auguftes  alliés  , tra- 
vaillent à mettre  hors  d’état  de  bouivcrfer 
^Europe  entière. 

L’internonce  foufiîgné  , a été  trop  /cuvent  à 
portée  d’admirer,  dans  les  démarches  de 
la  fubiîme  Porte  , là  haute  /agefle  6c  un  jufle 
/entiment  de  fa  dignité  , pouroTèr  fe  permettre 
un  feul  jnftant  le  ibupçon  qu’elle  pui/lc  s’abaif- 
fer  au  point  de  recevoir , en  çaraclère  public , 
devant  le  trône  où  l’honneur^  fiége  avec  la 
îîiajefté  le  plus  décrié  des  fadieux  , chargé 
des  propofitîons  les  plus  ^îqfidieufes. 

, Mais  des  per/bnnes  , ou  mal  intentionnées  , 
du  mal  ïnftruîtcs  , a/Fedanc  "de  pré/enter  l’ad- 
mifiîon  de  Sémonvîlle  comme  une  cho/e  in- 
différente elle-rnême  , il  eft  du  plus  ftrid 
devoir  du  /bfiffigné  , d’étouffer  leur  voix  par 
fa  réclamation  formelle , 6c.  de  déclarer  que 
fi , contre  l’attente  des  puiffances  alliées , 6c 
contre  toute  vraifembfance  , Sémonville  venoit 
à être  admis  , la  cour  impériale  devra  iuppo/èr 
que  le  plus  puiffant  interet,  réveillé  par  des 
offres  trornpeufes , a prévalu  fiir  l’unîqiie  parti 
que  preferivoit  à la  fublime  * Porte  da  dciicatclîc 
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cxtrênie  cîd  Ibn  honneur  » {avoir  , le  rçnvc^ 
abfolu  d\in  émiffaire  lâché  par  les  ennemi^, 
non  feulement  des  piiidances  alliées  >malsauui 
de  tout  le  genre-humain. 

Le  fouffigné,  au  refte  , eil  afluré  que  l’ex- 
pUcatîon  qu’i!  a rhonneur  de  demander  offi- 
ciellement par  le  préfent  mémoire  , fervira  a 
confolîder  la  confiance  que  fa  màjêfte^  impé- 
riale place  déjà  dans  la  précieufe  amitié  , & 
les  fentîmens  élevés  de  la  fublime  Porte* 

Mémoire  remis  k Por^e  Mm  Penvoyé  de  Prujfem 

Auffitôc  que  le  fouffigné  eût  appris  que  Iç 
fîeur  Sémonvîlle  étoit  nommé  ambafladeur  de 
France  près  la  Porte  Ottomane  , il  a cru  de  fon 
devoir  5 & du  plus  grand  intérêt  de  la  fublime 
porte,  delà  prévenir  Fur  fon  fu  jet , il  a fait  les 
plus  vives  inftances  pour  qu^elle  s'oppofât  à Ion 
arrivée,  rinutilité  de  fes  infinuatîons  Tengagç 
à préfenter  dans  ce  mémoire  le  détail  des 
raîfoos  qui  ont  motivé  ces  démarches. 

Le  fleur  Semonville  5 nommé  il  y a quelque 
temps  miiilftre  de  France  à la  cour  de  Turin, 
a été  refufé  , parce  quil  avoir  ^té  reconnu 
comme  2elé  Jacobin  dans  fa  conduite  à Gênes 
où  il  a foulevé  le  peuple  contre  le  gouverne- 
ment^, conduite  ordinaire  U.  chérie  des  Jaco- 
bins,^ qui  , après  avoir  ébranlé  le  trône  de  la 
France  ,’tépandu  la  licence  6c  le  défordre  dans 
ce  royaume  , ont  pris  pour  principe  de 
réduire  tous  les  peuples  , êc  de  leur  prêcher 
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ïa  révolte  & le  meurtre  cfe  leurs  /buverains. 
L’exîftence  de  M.  Semouvilie  eft  d.(ngereiire 
tout  pays,  car  il  eft  jacobin  , c’eft-à  dire, 
d’une  ^cAe  kélérate , compofée  de 
effrénés , dominés  par  la  rage  démocratique , 
(Cnnemî's  jurés  «5c  âlîalîîns  avoués  de  fous  les 
fouv^raîns  , contre  lefqutls  îls  empîcient  U 
trahifbn  , la  perfidie  , le  poignard  5c  le  porfon: 
tout  leur  eft  'égal , pourvu  qu’ils  déiivient  la 
terre  des  defpotes  ^ titre  injurieux  qu’ils  don- 
nent au^  foùverains  légitimes , voÜa  leur  lan- 
gage & leur  morale  j morale  infernale  qu’ils 
ont  €iu  le  front  de  débiter  à !a  fece  de  l’u  ni  vers 
éntîeté  Tels  font  tous  les  Jacobins.  Tel  eft  M. 
Semonville  5 5c  un  tel  monftre  s’approchera 
jU {qu’aux  pieds  du  trône  facré  de  rempercur 
des  Ottomans  î Cette  idée  m’a  fahi  d horreur. 
Mon  coeur  alarmé  pour  des  jours  qui  lui  font 
précieux , a parlé  3 mais  s’îf  écdr  poffiHe  que 
ce  langage  vrai  de  rnoil  cœur  rre  fut  pas  écouté, 
je  pourroîs  encore  ajouter  celui  de  la  politique. 
D’abord , je  croîs  qif  il  eft  contre  la  dignité  d’un 
au®  grand  fbuverain  , de  recc\*oîr  un  miniftre 
déjà  refufé  6C  dédaigné  par  une  autre  cour  > 
mâts /e  roJ  mon  maître  , a-Bueilément  éît  guerre  ^ 
fm  e entre  h France  , mais  contre  les  Jacotins  & 
les  malheureuse  qu^iis  ont  fediéits  % le  roi  mon 
maître,  dîsqé  , înftruit  du  caraeVère  Je  M. 
Semonville,  sûr  que  la  fublime  Porte  a aufft 
été  înftruîte  par  moi . ne  ferart-il  pas  dans  le 
cas  de  fbupçonner  le  plus  grand  réfroidîflé- 
ment  de  la  part  de  fon  amie,  qui  ffa  pas  ba- 
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lance  à réccvoîr  & à reconnoître  comme*  am^ 
baiîadear  un  des  principiiux  membres  de  cette 
fecle  , fon  ennemie  perfonndie.  Les  puiflances 
volfines  ét  l’étupirc  Ottoman  ne  feront-elles  pas 
alarmées  pàr  la  pofHbilité  d’un  fucccs  de 
négocîadoos  qui  ont  pour  but  d’armer  de 
nom/^eau  la  Porte  contre  elfes  ? ces  alarmes 
occafiooneront  des  mclüres  que  la  prévoYance 
preferît  3 & de  méfiance  qui , riéccfTaîrement , 
akércrôut  la  bonne  harmonie  que  la  paix 
vient  heureufcment  de  rétablir. 

' Lorfqoe  Je  propofe  à la  fiiblîmc  Porte  de 

renvoyer  M.  Semonville  ^ ce  n"eft  pas  que 
j’entends  qu’elle  re fuie  tout  autre  rainiftre  que 
la  France  lui  -enverfoit  cr  feroir  fe  déclarer 
ennemie -de  la  nouvelle  conftîtiition , mais  uii 
mînîftre  ii’étaot'  autre  choie  que  i’otgane  qui 
achève  entre  les  deux  cours  les  lîaîlbns  d’une 
^ amitié  parfaite  , une  cour  qui  dans  un  indi- 
vidu trouveroît  des  qualités  qui  la  choquent , 
peut  très  • bien  décliner  la  réception  , & en 
demander  un  autre*  La  fiiblîmc  Porte , en 
refufant  de  . recevoir  le  fieiir  Semonvîile,  ne  le 
lera  donc  en  aucune  manière  les  Uaifons  avec 
la  France* 

Le  ÿ mât  ly^z.  Kî^OBELSDORFF. 

l^eie  de  l'Ambaffadeur  dt  Nsples  À l'Envoyé  de 
i^-  mèn$e  -eour  frh  la  -'Forte  ^ & eommmt^u^e 
■ m mimjlere  Ottomm^  - 

La  cour  de  France  ayant  deftiné  pour 

r'  ^ 
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ambaflTadeur  de  France  à la  Porte  un  certain 
M.  de  Semonville  , j’eftime  qa’Il  n’eft  ni 
fupcrflu  ni  indifférent  de  prévenir  votre  fci- 
gneurle  très-illuftre  du  caradère  & des  qualités 
de  ce  fujst , afin^  que  fans  s'expofer  à la  fur- 
prife  , on  forme  un  fyftême  pour  traiter  avec 
lui  avec  sûreté  & tranquillité,  11  étoit  mîniftre 
à Gênés  , où  il  n’y  a point  de  moyen  qu’il 
n"ait  tenté  pour  attirer  ce  gouvernement  dans 
l’alliance  de  la  France  > ôc  dans  l’impoflibiîitc 
de  réuffir  , il  a mis  en  avant  l’argent  ôc  les 
pour  gagner  le  peuple  ôc  l’induire 
à une  révolution  5 finalement  , ôc  d’après  le 
pian  le  plus  fcélérat , il  a propofé  à l’aflembiée 
de  faire  un  débarquement  de  troupes  dans  le 
territoire  de  la  république , dans  la  perfuafion 
qu^’avcc  une  force  Sc  de  l’argent  on  parvien- 
dtoît  à y faire  une  révolution , pour  enfuite 
pafïer  en  Italie  , ôc  la  devafter  plus  que  n ont 
fait  les  Huns  êc  les  Goths.  Ce  projet  fut  ac- 
cepté > ôc  on  en  craint  encore  l’exécution.  II 
futdeftînéà  être.miniftte  de  la  cour  de  Turin; 
mais  ce  fage  gouvernement  ne  lui  permit  pas 
de  pafler  Alexandrie  , &c  lai  fit  entendre  qu'il 
pouvoir  retourner  fur  fes  pas  5 il  fut  propofé 
pour  ambalTadeur^à  Venife,  mais  il  a été  refulé 
ouvertement  par  le  Sénat.  On  le  dit  à prélent 
deftlné  pour  la  Porte  , 6c  on  aflùre  qu’il  eft 
pourvu  d’une  bonne  fomme  d’rrgent , 6c  tou- 
jours dans  les  mêmes  difpofitlons-  II  convient 
donc  que  vot'-e  feigneurie  trèsdlluftré  ait  l’œil 
ouvert'  fur  fes  démarches  , le  traite  avec  beau- 


coup  de  ré(êrve  , Sc  rende  cpmpte  de  tout 
pour  l’information  du  iroi.  La  Porte  ne  doit 
point  être  moins  vigilante , pour  n'être  pas  la 
viêUine  de  fès  difcours  féditicux  , 6c  entraînée 
dans  quelque  faux  pas  : comme  ce  fujet  efl: 
connu  de  toutes  les  cours  , on  peut  l'uppofer 
que  dès  que  les  deux  cours  impériales  de  Vienne 
6c  de  Pétersbourg  feront  informées  de  la  def- 
tipation  de  cet  homme , elles  en  feront  pré- 
venir le  divan  , afin  qu’il  fe  tienne  fur  fes 
gardes  , 6c  ne  fort  pas  compromis, 

Naples,  17  juillet  ijÿt.  Jeau  acton. 

Lettre^ 


Lcnvqyé  ext^ordînairc  de  S.  M.  le  roi  des 
deux-5ici!es  vient  de  recevoir  une  dépêche 
de”  fa  royale  cour  , dont  le  contenu  étau t de 
nature  à viveincnt  intéreflèr  la  lublime  Porte  , 
l'attachement  inaltérable  que  te  Ibufiiené  nra- 
fdlè  pour  elle  , lui  fait  un  devoîi 
promptement  communication  < 
che  en  original  à la  fublirae  Porte  r bien  per- 
luadé  que  tout  ce  qu’il  vient  expofer  de  la 
part  d'uiie  puiflance  , lîncère  6c  lovale  amie 
de  l’empire  Ottoman , ne  peut  manquer  de 
faire  la  jufte  imprelÏÏon  qu'il  mérite.  En  mê- 
lée temps  que  le  fouffigné  fbumet  le  tout  à 
la  plus  férieufe  confidération , à la  fageflè  bien' 
connue  6c  aux  lumières  de  la  fublrijie  Porte, 
il  prend  cette  occafîon  poùr  rcnouvellçr  à fon 


( 


excellence  le  R,eis  Effendi  les  alïurances  de  fa 
refpedueufe  obcillànce. 


Pera  , 9 Août  175^1. 

Vous  jugez,  Citoyen,  que  nous  n’avons 
befoin  d’ajouter  aucune  réflexion  à la  leélure 
de  ces  pièces.  La  lettre  de  M.  Choiiéuil  - 
Gouffier  , dont  la  publicité  de  l’impreffion 
tirera  une  vengeance  éclatante , prouve  fuf- 
fifamment  l’énormité  du  crime  de  cet  ambaf- 
fadeur  parjure  à la  nation  ; de  cet  homme 
qui  £ait  un  ufage  déplorable  de  fon  efprit 
Sc  de'  fes  talents  ; qui  a rompu  depuis  long- 
temps tout  commerce  avec  les  patriotes , 
& qui  cependant  étoit  à la  cour  le  plus 
avancé  peut  - être  dans  les  idées  philofo- 
phiqués  ; à cette  époque^  digne  du  louvenir 
de  l’hiftoire , oii  des  courtifans  fpirituels  fe 
montrôient  à l’envie  les  amis  de  la  liberté  , 
fous  la  condition  tacite  d’en  être  toujours 
les  proteéleurs. 

Il  eft  encore  un  autre  homme  nourri  des 
mêmes  maximes  que  vous  allez  voir  figurer 
dans  deux  autres  pièces  dont  il  nous  refte  à 
vous  donner  connoiflance  ; c’eft  le  ci  — de- 
vant çornte  de  Moujlier.  Voici  les  ioftruéliony 

que 


^üe  'lui  dotîUoienf  les  ci -devant  princes,  âc 
la,  lettre  qu’il  leur  répondoit. 

TrfibduEHon  littérale  d*une  note  remife  au  minijlré 
Ottoman  far  le  chargé  des  affaires  de  Ruff>e. 

• Sa  Majcfté  Impériale  a faîfi  toutes  les  occa- 
jfions  pour  prouver  à la  fublîme  Porte  qu'elle 
défirc  de  niaîntenîr  là  paix  entre  les  deux 
empires  : ôc  comme  le  chargé  des  affaires  dè 
Ruffic  eftime  qu’il  eft  de  fon  devoir  le  pllîs 
facré  de  prévenir  fur  tous  ces  objets  qui  në 
pourrolent  pas  convenir  entièrement  aux  feiî^ 
fiments  de  fa  très  - gracieufe  fouverainc  ^ il 
croît  devoir  repréfeoter  à la  fublîme  Portcè 
qu'il  a reçu  l’avis  officiel  que  M Semonyillé 
â été  nommé  ambafladeur  à Conftantîüdpld 
par  la  foit  difanté  affembiée  nationale  de  Paris  i 
& attendu  qu’il  eft  afliiré  que  toutes  les  'dé- 
marches de  cet  homme  ^ dévoué,  à un  fiftê^ 
tne  faux  dangereux  j ne  pourront  teqdté 
qu’à  détruire  la  bonne  harmonie  , qui  vient  de 
le  mettre  heitreofement  entre  les  deux  efhpl- 
res  5 il  eft  évident  que  là  préfence  de  ce  minîftrd 
lîe  pourra  être  agréable  à fa  majéfté'impctiaie 
de  toutes  les  Ruffies , ni  convenable  à la  dignité 
de  là  fubhnne  Porté  ^ quand  même  il  ïécxiù 
téroit  contre  M/Sqmqnville.^  d’autres  taîlons 
que  cellb  qu’il  à été_  refu^  comme  miniftfd 
par  plufieurs  çdùrif 

La  nouvelié  preuve  d'amitié  que  donne  îà 
eëur*  de*  Ruffie  bar  oiivermre  i né  laifld 

pas  doiïtçf^  k'  ^iïfghé  ,.chàr^^  j qUé 

iâ  Éblîfjtîé  MtdÊê  um  mànmê 
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réelle  de  fès  bons  fêntîmens , en  refufânt  d’ac- 
Céptcr  M.  Semonville» 

Chvoston, 

Le  P ^oût  l’^pi. 

hifirnUioH  pouf  AL  le  comte  de  Moufiier» 

M.  le  comte  de  Mouftier  fera  fcntir  aux 
tniniftfcs  de  la  majefté  Pruffienne , 5c  à M. 
le  baron  de  Breteuil  combien  il  eft  indifpen- 
fable  pouf  la  France  qu’il  exifte  un  centre 
d’autorité  oit  tous  les  rayons  aboutiflènt  ( fur 
cet  article  les  princes  n’ont  rien  à lui  prefcrire  ; 
il  favcnt  combien  il  eft  rempli  de  cette  vérité , 
^ la  manière  dont  i)  lait  la  prouver  ) > mais 
il  lui  fera  fentir  en  même  - temps  que , tant 
que  la  captivité  du  roi  durera  , fe  centre  d’au- 
torité ne  peut  être  qu’un  régent  en  titre  ,6c 
qué  fi  Monfisür  en  exerçoit  les  fondions,  fans 
en  ]>rcndrc  le  titre  , il  violeroît  lui  - même  le 
premier  les  loix  qu’il  eft  armé  pour  rétablir. 
Si  on  objedoit  l’efpèce  d’autorité  dont  jouit- 
feiït  aujourd’hui  les  princes . il  lui  feroit  facile 
de  Faire  voir  que  c’eft  une  pure  autorité  de 
refpéêb  pout  leur  naiüance  , de  confiance  en 
leuj^  perfonnes  , 6c  fur- tout  de  befoin  d’un 
chef,  mais  à laquelle  ceux  qui  la  reconnoif- 
lênt  pou.rroient  fe'  fouftfaire  fans  qu’il  y eut 
proprement  reproche  à leur  faire.  M.  le 
comte'  de  ■Mou.’ftier  eft  parfaitement  en  état  de 
prouver  la  vérité  de  fes  aïjfèrtions  , mais  fà, 
modeftiç  lui  ayant  fait  défirèf  d’avoir  des  coo- 
pératêurs  , lès  princes  lui  envoient  les  deux« 
perfonnes  quil  à lui-mênne /^éfignées.  : , , 
M.  le  conàte  de  Mouftier  fera  fur  "tout.' 
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fentîr  que  ce  n’eft  pas  feulement  un  droit  que 
Monfieur  réclame  , mais  un  devoir  indifpçn- 
fablc  qu’il  a à remplir  > que  l’on  peut  bien  tran- 
figer  fur  {es  droits  , mais  jamais  fur  fes  devoirs  ^ 
& qu’il  fe  rendroit  moins  coupables  en  laif- 
fant  les  cliofcs  in  fifitu  quo  exerçant  conjoin- 
tement ( avec  M.  d’Artois  l’autorité  précaire 
dont  ils  joui0ent  , qu’en  exerçant  fans  titre 
une  autorité  qui  n’appartient  qu’au  titre.  Si 
les  perfonnes  avec  Icfquelîes  M.  le  comte  de 
Mouftier  traitera  en  convenant  de  la  néceA 
fité  de  ce  titre , étoient  effarouchées  de  celui 
de  régent , & Inclinoît  pour  celui  de  lieute-^ 
nant  - général  du  royaume.  M.  le  comte  de 
Mouftier  leur  feroit  fentir  que  rautoritc  du 
régent  eft  bien  connue  , mais  que  celle  de 
lieutenant  - général  l’eft  moins , que  c’çft  plutôt 
une  efpèce  de  titre  honorifique  s qu’un  titre 
emportant  l’autorité , à moins  que  le  lieu  re- 
tenant - général  n’ait  une  commifférîe  du  roi* 
A l’appui  de  cette  affertîon  il  citeroit  les 
exemples  d’Antoine , roi  de  Navarre  , 6c  de 
M.  Gaftdn , qui  furent  fous  les  minorités  de 
Charles  IX  & de  Louis  XIV , lieutenant  géné- 
raiiK  du  royaume , tandis  que  les  deux  reines 
me  res  exerçoient  , fous  le  titre  de  régentes  , 
la  plénitude  de  l’autorité  royale.  Si  on  citoît 
Texemple  de  Charles  V,  au  moment  de  la  cap 
tivité  du  roi  Jean  , M.  le  comte  de  Mouftier 
pourroit  faire  voir  que  cet  exemple  eft  plutôt 
favorable  que  contraire  à cette  aflertion  , puif- 
que  Charles  V.  qui  fe  trouvoit  en  état  de 
minorité  quand  fon  pere  fut  fait  prifonnierj 


fi-oza  pas,  par  cette  raîfbo  , prendre  le  titre 
de  régent , maïs  qu’il  le  prit  auflitpt  quil  fut 
devenu  majeur, 

L’objedion  du  danger  que  le  titre  feroit 
courir  au  roi  feroit  alTurément  la  plus  puif^* 
fante  de  toutes  , fi  elle  p’étoît  en  même  - 
temps  la  moins  fondée*  M,  le  comte  de 
Mouftîer  l’a  déjà  détruite  d’avance  , & il  lui 
fera  bien  aifé  de  la  détruire  une  fécondé  fois  / 
aînfi  les  princes  n’pnt  rien  à lui  preferirç  à 
çet  égard. 

Si  l’on  pppofoît  une  prétendue  volonté  du 
roi  6c  de  la  reine,  M.  le  comte  de  Mouftier 
fc  borneroit  à demander  fi  cette  volonté  s’eft 
manifefiée  depuis  le  dix  “août  dernier  ; il  eft 
împoffible  qu’elle  l’ait  été  5 6c  fi  l’on  préten- 
doit  que , dans  les  inftruclions  données  avant 
cette  époque  , leurs  majeftés  avoîent  prévu  la 
cataftrophe  , M.  le  comte  de  Mouftier  peut 
répondre  que  jeur  courage  a pu  la  leur  faire 
prévoir  pour  elles  - mêmes  5 mais  non  dans  fes 
effets  relativement  au  royaume. 

Qiiand  à la  queftion  que  M.  le  comte  de 
Mouftier  a faîte  relativement  à l’adminiflra- 
tîon  du  royaume  pendant  la  régence , la  ré- 
ponfe  eft  fimple.  Un  régent  , pendant  la  cap- 
tivité du  roi,  ne  peut  rien  faire  que  depro- 
vifbîrc  , parce  que  , tout  enchaîné  qu’eft  l’exer- 
cice des  facultés  de  famé  du  roi , çcs  facul- 
tés n’exiftent  pas  moins  : or  fa  majefté  a tracé 
elle  - même  à Monjieur  la  route  qu’il  doit  fui- 
vre,  par  fa  proteftatîon  du  10  juin  1791  •* 
Monfieur  ne  peut  donc  que  rétablir  les  parties 


de  l’ancien  régime  qui  font  înciîfpenfabicspcuf 
faire  aller  la  machine,  fans  fe  permettre  de 
préjuger  le  parti  que  le  roi , redevenu  libre  9 
prendra  fur  le  tout. 

A Hélmge  , 3 ^efUmbre  1791. 

Louis  - Staniflas  - Xavier  , Charles  - Philippe, 
Reponfe  de  M.  de  Moujlier. 

Monficur  , je  ne  pourrai  etïayer  de  faire 
valoir  les  excellens  motifs  en  faveur  de  la  ré- 
gence , renfermés  dans  les  inftrucUons  de 
Mo?}fiem  , 6c  de  Mgr^  Comte  d* Artois  , qu’après 
l’arrivée  de  M.  le  baron  de  Brcteuil , dont 
I abfençe  arrête  toute  délibération  à ce  fujet# 
Les  principaux  perfbnnages  du  côté  pmC^ 
fîen  font  convaincus  du  droit  ôc  en  convien- 
nent 5 Monfeigneur  le  comte  de  Schulembourg 
lui  même  a été  poufle  par  Monjieur  jutqu’à 
l’aveu  du  motif  particulier  de  refus  de  recon- 


l’aveu  du  motif  particulier  de  refus  de 
noitre  le  titre  légitime  de  Monjieur  , à moins 
que  la  cour  de  Vienne  ne  s’y  décidât. 

C’eft  de  ce  côté-là  que  vient  l’obftacle  eflen- 
del  qui  arrête  une  mefure  auffi  importante  que 
celle  de  l’établiiïement  d’un  gouvernement  dans 
les  pays  fournis  par  les  armes  des  puiflances  qui 
dlfpofent  en  ce  moment  du  fort  de  la  France# 
Leurs  altefl[ès  royales  n'ignorent  pas  quelles 
caufcjS  particulières  peuvent  avoir  contribué  à 
élever  ou  à entretenir  cet  obftacle.  Ce  font  ces 
caufes  qu’il  conviendroîc  de  détruire  , parce 
qu’alors  les  effets  cefleroient  d’eux  - tpêmes. 

La  retraite  de  M.  de  Calonne  eft  déjà  un 
grand  point.  Si  cette  réfolution  avoit  pu  être 
prife  lorfque  ictkk  l’empereur,  & 


qu  on  eut  infînué  alors  à M,  de  Spîelmann  que  le 
defir  de  ne  pas  fe  trouver  en  oppofition  avec 
lès  ayis  J a voit  déterminé  en  grande  partie  ia 
retraite  de  M.  de  Calonne  , je  penfe  qu’on 
feroît  aujourd’hui*  fort  avancé  du  cote  de  la 
cour  de  Vienne.  I!  ne  faut  pas  le  flatter  d’y 
âvoir^  beaucoup  gagné  par  la  retraite  de  M. 
le  Prince  de  Kaünitz  , fi  le  crédit  de  M,  Spie!- 
mann  n’en  eft  que  plus  grande  c’efl:  celui-ci 
dont  il  faut  tacher  d’obtenir  la  confiance  ôc 
I interet  , tant  pour  le  moment  que  pour  la 
MiitCrn  Peut-être  leurs  altefles  royales  jugeront- 
elles^  que  pour  cela  il  conviçndroit  d’employer 
le  miniftère  de  quelque  perfonnage  exercé  à 
traiter  avec  des  Allemands  , qui  ne  fut  pas 
împoCant  par  fon  extérieur  ni  par  fa  naiflànce  , 
& qui  eût  beaucoup  de  dextérité  , fans  en  avoir 
l’apparence.  Le^  choix  des  négociateurs  décide 
en  grande  partie  du  fiiccès  de  leurs  miflions , 
Ibit  pour , foit  contre. 

La  déférence  de  leurs  altefles  royales  pour  la 
volonté  du  roi  ôc  de  la  reine  ne  fauroit  être 
méconnue  , d’après  leur  réiblution  de  recon- 
noître  l’influence  de  M.  le  baron  de  Breteuil  : 
ce  qui  fait  encore  un  point  important  pour 
écarter  les  inquiétudes  qui  font  les  véritables 
caulès  de  l’oppofition  que  rencontre  Monfieur» 

Sans  doute  qu’après  avoir  été  aufli  loin  , 
leurs  akelles  royales  auront  beaucoup  moins 
de  peine  à adopter  les  autres  méfures  qu’on  a 
paru  délirer  de  leur  part , pour  jiiftifier  la  con- 
fiance qu’on  voiidroit  leur  accorder  , principa- 
lement du  côté  prullisn.  Ces  mefurcs  feront 


expliquées  par  une  note  que  M.  le  marquis 
de  Lambert  a rédigée  d’après  une  conférence 
à laquelle  ont  alfifté  monfeigneur  le  duc  de 
Brunfwick  ; M.  le  Prince  Hohenlohc  , M.  le 
prince  de  Naflau  , M.  Lambert  & moi. 

Je  puis  certifier  à leurs  alteflès  royales  , que 
leur  caraélère  & leurs  vues  perfonnellcs  ne 
caufent  aucune  inquiétude  de  ce  côté-ci , & que 
l’on  y a le  plus  grand  défir  de  contribuer  en  mê- 
me temps  à tout  ce  qui  peut  leur  être  utile , Sc 
à tout  ce  qui  peut  leur  être  agréable , lins 
contrarier  le  grand  objet.  Mais  on  croit  qu’on 
ne  pourroit  pas  fans  inconvénient  , liir  - tout 
d’après  l’exemple  du  pafle , leur  accorder  un 
plus  haut  dégré  de  confiance  , à moins  que  les 
perlônnes  qui  font  encore  ombrage  ne  paruf- 
iènt  plus  en  mefure  d’exercer  leur  influence. 

Je  crois  de  mon  devoir  de  parler  avec  cette 
franchife  , puifque  j’ai  vu  conftamracnt  que  le 
manque  de  fuccès  de  leurs  altdlès  royales  au-  ' 
près  des  puiflanccs  auxiliaires , je  crois  qu’on 
pourroit  dire  arbitres  , tenoit  à de  certaines 
c'aufes  dont  une  feule  vient  d’être  écartée  5 celle- 
là  étoit  bien  la  principale  , mais  les  autres 
paroilfent  encore  trop  graves  pour  ne  pas  exiger 
l’attention  férieufe  de  leurs  alteflès  royales. 

Dès  que  la  grande  queftion  fera  agitée , je 
ne  négligerai  aucun  moyen  pour  faire  valoir 
les  droits  de  Monfieur.  M.  Je  prince  de  Renss 
s’eft  avoué  convaincu  , mais  a exprimé  en  même 
temps  les  regrets  d’être  lié  & d’avoir  été  borné 
à la  faculté  de  faire  des  oblervatiqns  à là  copr.  ; 
11  m’a  aflufé  qù’il  avoir  traduit  cdlès  que' je  lui 
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avoîs  foufmcs,  aulfitôt  que  je  les  lui  aî  éü  femlfesw 
Après  m’être  entretenu  avec  M.  l’abbé  Marie 
^ M.  Courvoifief  , fur  les  différentes  caufes  qui 
S’oppofent  à un  fuccès  que  perfonne  ne  délire 
plus  vivement  que  moi , puilqu’il  a pour  objet  la 
gloire  & la  fatisfaélion  de  leurs  alteflès  royales  5é 
le  falut  de  la  France  , je  ne  puis  que  m’en  référer 
à ce  que  le  premier  pourra  mander , & le  fécond 
rendre  en  perfonne  à leurs  alteflès  royales,  je 
crois  convenable  & utile  que  m.  l'abbé  Marie 
attende  l’arrivée  de  m.  le  baron  de  Bretcui!,  pour 
juger  & guider  mes  démarches  relativement  à 
l’objet  qui  m’eft  preferit.  Si  les  chofes  prennent 
qne  bonne  tournure , il  me  fera  très-utile  d’être 
aflifté  de  m.  Courvoifier , pour  la  rédaélion  de 
tous  les  argu mens  propres  à procurer  une  bonne 
forme  au  fond  ; mais  j’ai  compté  fur  fon  zélé  ert 
ce  moment , pour  l’engager  à retourner  auprès 
de  leurs  alteflès  royales , afin  qu’elles  paiflrent 
connoître  , par  les  détails  dans  lefquels  il  entrera 
auQi  particuliérement  qu’il  eft  poffiblc , la  véri- 
table fituation  des  chofes  fous  différens  rapports* 

Signé , le  Comte  de  moustier,. 

PROJET  DÉ  DÉCRET. 


.Vos  comités, 5,  Diplomatique  & de  Sûreté  générale, 
réjanis , vous:  propofent  pp  conféquence  de  décréter  d’ac- 
eufatioo  les-  fieurs  Choifeuil-Gouffier  & de  Mouftier  , & 
dè  renvoyer  au  comité  d,ps  décrets  la  tédaâien  de  l’a^ 
dîaccufatidn. 


Dé-  l'imprimerie  d’é^x  i a m 


